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'^SIonHes^îscours qui ont étl^prononcls*^
dans les bureaux du Sénat arant le vote
pour le cboix des commissaires chargés
de l'étude de la loi Farry, il eri est deux dont^
les cercles politiques se préoccupent spéciarj
lement. Ce sont ceux de M. Waddington ,3

président actuel du conseil, etde M. Jules^
Sipion, ancien chef du cabinet r e n Te r s é l^
fè mai 4 8'77. Les titres et qualités des ora-teurs

ont ici une importance sur laquelle il
n'est nul besoin d'insister, et qui justifia}
amplement cette attention toute particulier^^
accordée k leurs paroles dans le sein du
Sénat comme au dehors.
On avait remarqué le silence gardé par

M. Waddington à la Chambre des députés^^^
o ù il s'était montré une ou deux fois à peine
durant la longue discussion de la loi. Les
motifs d'une abstention aussi complète, de
la part du président du conseil, ne parais-saient

douteux à personne^ et plus d'ui^
jou/nal républicain avait blâmé l'attitude dé
M. Waddington, y voyant avec vraiseni-
blapca l'indice de dispositions peu favora-bles

aux projets du ministre de l'instruction
publique. On se rappelait d'ailleurs M.
Wafldingtpn« «'associant avec enthousiasmSj^j
» comme s'exprime un de nos confrères,
» par ses discours et ses votes à la loi de
» <8'75 portée par l'Assemblée nationale. »

M. Waddington est sorti brusquement de
sa réiservç, et il vient de reconquérir toutes
les faveurs des partisans des « libertés de
l'Etat ». Nous reproduisons, d'après le Jour-nal

des Débats, \ 9 résumé de son allocution
aux m^t^.g| du 6* bureau dont il fait par-

1

« Ce n'est pas, a dit M . Waddington, une
oi religieuse, mais une loi absolument poli-tique

que nous avons voulu faire ; nous^
ayons voulu protéger l'enseignesBent et le
diriger dans le sens des institutions répu-,-^
blicaines et des idées libérales moderneSg
qui régnent dans notre pays depuis le com-^
mencement du siècle. On a provoqué une^
vaste agitation en prétendant que nous sup-primions

la liberté des pères de famille. Je
m'inscris en faux contre une telle idée prê-^^
tée au gouvernement. Il est absurde de dire^
que la religion est mise en question, puis-,
qu'il existe des établissements tenus par
des ecclésiastiques et qui ne sont pas mena-cés.

En efTet, qui songe à toucher au collège
Stanislas, à l'Ecole Bossuet, à l'Ecole Féne-
lon et à 150 autres établissements dirigés
par des membres du clergé séculier ? La,loi
ne vise que l'enseignement secondaire.

» L'instruction primaire est complète-ment
désintéressée, et il est imporlast de le

constater. Nous nous sommes trouvés en
présence d'une société qui s'est toujours
montrée l'ennemie de tous les gouverne-ments

, dont l'enseignement est la négation
de toutes les idées modernes qui sont notre
fonds commun, et une attaque contiBuelle
contre tout ce qui est libéral.

Co que le projet du gouvernement vise
uniquement, ce sont les Jésuites, non pas,
comme on le prétend à tort, parce que c'cst^
un ordre religieux, mais parce que c'est IIL
une société essentiellement politique avarir
tout.
^ » Dans tous les pays, sous tqus les régi-mes,

les Jésuites n'ont eu qu'un,but ^,Ç||çi;r
cher la dominationpolitique.

» D'autres ordres existent : ils ont borbé
leur mission à l'apostolat purement évangé-lique

; les Jésuites, au contraire, n'ont ja-^
mais poursuivi un but purement et simple-ment

religieux. La domination politique;^
tel a toujours été et tel est encore le but dè
leur apostolat.

» M. Waddington a ajouté qu'il déplorait
plus que personne de voir le catholicisme
français relier et solidariser môme sa cause
avec celle des Jésuites. Il peut y avoir dàn^
une telle conduite un grand danger pour laf
religioa catholique. Qu'on T réfléchisse

bien, car si les catholiques persistent dans
la voie oti il semblent s'engager, il faudra
peut-être une génération tout entière pour,
réconcilier la France avec les idées religieu-'
ses. » • ^- i^- ii -

Plusieurs feuilles républicaines donnent
une analyse, un peu différente quant aux
termes, mais au fond toute semblable, et
qu'il est, dès lors, superflu de faire connaî-tre.

Qu'ils adoptent l'une ou l'autre à leur
cboix, les ennemis de la liberté d'enseigne-ment

auront également lieu d'être satisfaits.
Là comme ici, ils retrouveront tous leurs
procédés habituels de polémique et ne
pourront manquer d'être flattés d'une atten-tion

si délicate. s
Ainsi, M. le président du conseil protesta^

vivement contre la pensée « prêtée » aii 3
gouvernement de vouloir supprimer la li-q
berté des pères de famille et de porter at-i)
teinte à la religion. Les pères de famille gar-t)
deront la liberté de faire élever leurs enfanté-
ailleurs que dans les « établissements sup-primés

», et la religion n'est nullement inté-ressée
au maintien ou à la disparition des

congrégations et des ordres enseignants quH
figurent au nombre des institutions de l ' Ë^
glise catholique I ?
Toutefois, le chef du cabinet a compris

sans doute que cette double promesse ris-quait
de n'être pas prise au sérieux par son

auditoire qui n'est pas le même, fort heureu-sement,
que celui de M. Ferry. Aussi s'est-il

attaché à transformer le caractère de la loi;
à l'entendre, « le projet vise uniquement les
Jésuites », et les Jésuites considérés non^
pas comme ordre religieux, mais comine*
« société essentiellement politique avani)
tout. » 'J'. «saîub >,bm<5
Nous disons : société, parce que c'est le

mot employé dans les comptes rendus, mais
les auditeurs assurent que le ministre s'est
servi de l'expression : secte, qu'il aurait ré*
pétée à plusieurs reprises en raccentuanti
avec une passion tout à fait radicale ou plu-â
tôt opportuniste. '1

La tactique que va suivre le ministère
dans ces nouveaux débats se dessine, on Id
voit, dès ie premier engagement. Elle nesau»

rait réussir qu'auprès de ceux qui seraienl^^
encore imbus des vieux préjugés enfantés
par la calomnie et qui n'ont plus cours au-près

de nul esprit sensé. '''^ Wiiaiifiis
La peur du Jésuite n'est plus de notre

temps.
Quant au discours de M. JulesSimon, les

journaux de gauche n'ont garde d'en don-ner
le plus petit aperçu, redoutant à bon

droit l'effet qu'il pourrait produire, même
sur leurs lecteurs. L'ancien ministre a criti-j
que très-spirituellement, et. c© qui vaut^^
mieux encore, avec un rare bon sens, les '
arguments développés devant la Chambre à
l'appui de l'article 7.

« On a fait, a-t-il dit. le procès des casuis-
tes ; or, quelqu'un d'entre vous voudrait-il
prétendre que les élèves des établissements
religieux aient jamais été entretenus par
leurs maîtres des questions traitées par les
casuistes? Non. certes. La casuistique n'a
do rapport qu'avec la Confession, qui est une
question purement religieuse, partant tout
à fait en dehors de notre domaine. Laissons
donc la casuistique, sur laquelle nous som-mes

incompétents, et occupons-nous de la
liberté d'enseignement. »

Ce début semble promettre d'intéressants
débats; nous les suivrons avec soin. M. le
président du conseil veut se placer sur le ter-rain

« politique ; » il y sera suivi.

Chronique générale.

9;.; 'Q B! (IllUllr
Le Rappel et le *5téc/e confirment que si le^

Sénat rejette l'article 7, la Chambre voterai
un ordre du jour motivé, invitant le gouver-nement

à appliquer aux congrégations non
autorisées los lois existantes.

Le i W e ajoute que l'interpellationaurait
lieu avant les vacances.

(Ehl bien, cela vaudra mieux encore que
l'article 7, car i l faudra, d'abord, prouver
qu'il y a des lois existantes pour expulser les'
congrégations religieuses. Esf-ûe que,

if!o Jeailleton Mtiàê Sauunrois.

existait, on aurait inventé l'article 7 ?..s.)'il en

-ib B l . ?ioai u : egwnsvou *ifi^
-èriooai c» ""Tffoteidod.sî .aoiioa'l
.-î»iç'î ft. à\^nt!fms m .m'ê
Ipï'EXE T>TJ 14 JTXJIX^LETD
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« 3 ^flolîîudiiî??b !''âÏÏ3flob snoiifaooî m o Y i
. .« In^sïgibafer , lasfflaaosiDîbo? '^"H
ÏÀ OTsoibèf?-: SCÈNE I». : '-ilao na . leiH
« i«^3-trri: hiov 0 AMBBTTA.'neffli^-è-!
aECbaad, chaud L.. mes enfants!... Songez quel
BOUS la forme de mon adorable bedon, la Républi-que

vous contemple.
QDBHXiH, a d m i n i s t r a n t me c h i q u e n a u d e respectueuse
i l sur l'abdomen présidentiel. '
Eh bien 1 patron, je crois que ce sera un peit

rupinskoff... Vous avez beaucoup d'invités t *

Un peu, mon neve» !... Et des chouettes...
J'ai fait porte;; douze cents inTitations par Ma-dier-
Montjau... Il est éreinté... Les invités, ça

habite un peu partout... D'ailleurs, ils sont presque
tous là...

c o Q t B L m , e n t r a n t:
Pltrpt?, pe»|t-oa commepçer?

LÉON.

AII098-Î,

« liBVB X iï COQUEUH, CrW«* .• . io .ISCDfflOd
'EttWsèfilS! ( n f r a p p e t r o i s coups.) Iffiul ceïn*

mençons par les ministres I Prenez garde à la pein-ture
L.. ,

SGÊNE II.
LBràKB, e n t r a n t dans une tenue négligée et son
iï brûle-gueule à l a bouche ; i l chante : 0 Cj

,8 J!S<ui, U n'est plus, mon vieux quartier latin 1 i 05
.aiBOi, 3 X i i & s T m i x i , e n t r a n t :

S'ëolml voilà!...
t'garçon d'caféquls'avaûèéj'--''"'''^''

si. :. Fé qui s'avance,
"loism 9"' s'avance,
a J l s oe C'est Jules Ferry,
-09U0 i C'est Jujules Ferry :
nnOP" Grâce à ma persévérance, v,y-i<
. !*• Lecalotin estfril. . ' r ^ ^ ' - ' ^ ' - ' :
-Ig^.l ^ J-suls Jules Ferry !;.. ' û .aemmod
^Woyez kl'as!... servez chaud!?.. '^"''^

Très-bien !... voilà lautre en garçon Ile
présent, il ne nianquait plus que ça... rt |
LE ROTEB paraissant, déguisé en suisse de cathé-

d r a t e . j

^e voici... Dépêchons-nous... j'ai quelques ma r̂
gistrats à épurer ce malin...

J'épnr', j'épur'... et allez donc I
Y a tant d'réacs dans la maison I

LÉOTX.

C'est insensé I... Ce Le Royer a perdu la cabo-che...
Un garçon de café, un piqueur, un suisse!...

qua dira-t-on ? Ah I désolation l ;^

FBEvciNET. H p o r t e sous le b r a s le f a m e u x canon
rayé... de l a c i r c u l a t i o n , q u i a u r a i t pu r e n d re
t a n t de s e r v i c e s à l'armée de l ' E s t .
" f ' * ' , , ' C ' g â i i l a r d rempli de Talllance, . ,

-aadatoJsO PIl de vaillance, -sSaïso^abMsrïavS
.bo^ Pli de Taillançe, tts ait

Et S I bien tourné.
C'est le grand Freyclnot J S f̂'S'j

« Un ordre est un ordre. » Telle est ma devise.
Je suis l'émule de Léon, de Hoche et de Mîsirceau 1...
En 1870, j'écris au général Clerc : « Portez-vous à
Saumur pour défendre le pont de la Po'ssonnière. »
Le général répond : « Le pont de la Possonnière
est à d i x - s e p t lieues de S a u m u r . » Un autre eût été
embarrassé;; moi, je réplique : « Un ordre est un
ordre, exécutez-le immédiatement. » C'est la plus
belle page de ma via I...

H se m o u c h e . E m o t i o n profonde p a r m i les specta-

îîsSa*! (lb ls aida uU^j^^geaish seb l a o i oA
Il est bien entendu que vous êles un grand gêné-J

ral, mais ca canon sera peut-être encombraut...
je vous engage a y renoncw. '

FKErciNET, p o u s s a n t déserts de p a o n ' '
Mon canon !... Qp jreut tOTohçjr à-fltopi

Jamais L.. tnon canop!... jamais I...
l i o j t .

Les brigands !... Ils ont juré mamoft !...
i spjpLLSB, p a r a i s s a n t à une p o r t e :

Badronl... che fus a^ends bur mancher une
sandwich...

Yate bromener!... bon!... voilà que je parla
allemand... Ya te coucher, tête carrée...

coQjmiéVSy c r i a n t :
Attention! les àtnba^sadeurs des puissances

étrangères...
E n t r e n t des c i t o y e n s des B a t i g n o l l e s , de L a V i l -

l e t t e et de Uénilmontant, ornés des costumes les p l u s
e x o t i q u e s .

COQCELUI.

Us viennent pourtant en droite ligne des fau-bourgs
démocratiques... C'est ceque j'ai trouvé do

mieux... Article soigné... Ça boit son litre dans la
sOirée et cane chahute pas trop... Très-distin-gué

!.,.
POLTTE, déguisé en major Labordère de N o u k a - H i v a . j
De quoi!... c'qu'on suspecterait mon honora- i

bilitéî ^' 1
LÉO».

En aucune façon... je...

Leur faudrait p't-être dés ChallemetLacour, pour ^
un litre à seize 7i.. Ab ! malheurï...

Ousqu'est mon fusil 7
LJÉOH.

Pas d'allusion... Gitoyena, élevez vos âmes, je
veux dire ne vous emballez pas sur le rôti.,,

coQTJELiR, h u r l a n t :
On va passer les rafraîchissements 1



,1
Los nominations de quelques-uns de» nou-veaux

conseillers d'Etat ont produit une très-
mauYttisG impression , non-seulement ao^
Sénat, mais aussi dans le monde officiel,!
On considère ces nominations commo tout à
fait regrettables.

* *

On trouve quo notre gouvernement pro-digue
un peu trop la Légion-d'Honneur.aux

étrangers. Los ministres de différents gou--'
vornements voisins sont bombardés grands ^
officiers ou grand'croix sans que rien puisse
justifier une pareille distinction, si ce n'est
toutefois pour appeler une réciprocité sur les J

poitrines républicaines de nos ministres qur
86 montrent très-friands de rubans de touXâai
couleurs.

.9iil->n«nit t l lM tlft ftlAb liTOTflt ..IHM«t «b t t «

les radicaux espagnols qui se trouvaient*
chez M, Gambetta ont déclaré avant leurdé^ij
part de Madrid qu'ils avaient donné rcndez-y.
vous à Paris à leurs coreligionnaires politij<q
ques français et italiens. ^ ^,.^^„3 g^'^ ĵ

.... :.. àùl ub îu»q cJ :':
* * .aqmal

• t a commission du budget paraît intraifà-.
ble sur les services de la presse au ministèr^l
de l'intérieur. "^^

Les membres de cette commission préten-dent
que ce service n'a aucune utilité et qu'if

grève le budget sans rendre de service. L 0
journaux de Paris, disent-ils, sont examinés
au parquet, les préfets transmettent de leur
côté des rapports quotidiens sur la presse
de leurs départements, et les journaux étran-gers

sont vus au ministère des affaires étran-gères.
Il n'y a donc aucunedifficulté, suil'l

vant M . Brisson, à licencier complélemenr
la direction de la presse au ministère de
l'intérieur, sauf à la rétablir plus tard, si
son utilité peut être démontrée.
Jusqu'ici, M . Lepère tient bon pour con-server

le service qu'il est loin de trouver
aussi inutile que le prétend M. Brissonv

Il 23OT

^^rr: • : • . . . . r } ^ n V f y . . , U n , , , , , , r . ^'^

Deux manifestants du 14 juillet, qui célé-braient
lundi soir, à leur façon, l'anniven*^

saire de la prise de la Bastille dans la rus**
Brochant, aux Batignolles, se mirent à crier
avec afTectation : Vivent les Zoulous ! en
passant devant un monsieur qui portail la
rosette d'officier de la Légion-d'Honneur.
Le monsieur qui avait une canne, ou plutôt
une trique à la main, la fit jouer avec une
rapidité étonnante sur le dos des baslilleurs,
qni détalèrent au pas de course en se frot-tant

les côtes et en titubant comme des

•.«9J(lf:)fcz9 8K.1 «vl U'Jnmiuii
On écrit de 2> t t \ i n iiûï fabléltét d'un Spte-r.

ialeur: , i,

« Les personnages qui entourent M. dé
Bismark se montrent assez inquiets de la
revue passée parM. Grévy et de l'importance
toujours croissante de M. Gambetta, auquel

on attribue ici des projets do revanche com-me
dernier moyen pour détourner ratlonlion

•A *

D'après le Pays, de grands efforts seraient
faits par le gouvernement auprès de M, Du-
foure, pour le convaincre qu'il doit donner
un nouveau gage do son dévouement à la
République en s'abstenant d'intervenir dans
la discussion du projet de loi Ferry au Sé -nat,

une intervention de sa part pouvanfl
convertir en certitude la possibilité d'un^
échec pour le C|(a.B«fe,,i

~ ~ F 6 W ce litre, on Ht dans Paris-JournafF^
« Les Jésuites seront donc chassés de

leurs collèges 1
» Sic volo, sic jubeo, a déclaré du haut de

la tribune Sa Suffisance le citoyen Ferry, et^
tout aussitôt la majorité d'opiner du bonnet^
à la suite du ministre, et de s'écrier en',
chpeur :
; ' « Trop heureuse, beaucoup trop heu-,
» rouse de pouvoir vous servir I »

» Pauvre majorité I Elle compte dans son
sein des hommes qui doivent ûlro parfoisi
fort étennés de s'y trouver 1 a

» M. Lepère, par exemple, qui, au rap^j
port d'un de ses camarades de Brugelelteji
M. le comte de Coupigny, se fit un jour V&-k
vocal de la légitimité. i
' r » C'était au moment oii les Jésuites ve- l̂
'naient d'ôtre attaqués à la Chambre, souM
Louis-Philippe. Quelques exaltés, organi^^
sant une petite manifestation, se forment eni
groupe et crient : « Vive Henri VI » Le cas
était grave : le recteur du collège sévit, et ih
parait qu'on trouva sa main un peu lourde'»;
Que faire? implorer le pardon. Mais quic
donc l'implorera? Le plus ardent, le plu »
éloquent de lous, et Charles Lepère est délé*i
gué. Il plaide, plaide encore, mais c'est ent
vain : le recteur, inflexible, maintient la pu-K
nition. « Eh bien, mon Père, s'écrie alorr
le jeune orateur, vous pouvez me fermer la'
bouche, mais vous ne m'arracherez jamais
les sentiments qui sont gravés dans mon
coeur 11»

- » Jamais! l'avenir dut sourire en enten-dant
Charles Lepère prononcer cel adverbe

imprudent I
[ !•» Celle majorité, elle voit encore parmi
ses membres un Emile Deschanel, qui di-sait,

si nous ne nous trompons, le H no-
j,vembre 1859, dans les Débats, que le lycée
esl l a première des galères oit nous devons ramer
dans celle vie ; que l a salle d'études y est nauséa-bonde,

les classes toujours sales; qu'on y dé-vore
Alfred de Musset ou George Sand, et

que c'est en retenue qu'il y lut Valentine
pour la première fois. Et voilà le séjour ai-mable

et innocent où ii veut que tous nos
enfants soient condamnés de par la loi à
être élevés, lui le vengeur d« la morale pu-blique

1

^ ^ » Cette majorité, mais qui donc saura les
curiosités de la vie de chacun de ses mem-
br«s, — àxo!ittiaei:i5fi£.pac.cA;doçteur Lom^

bard qui votait hier l'amendomenl Madier
do Montjau, ot qui amassait, il y a six mois
encore, de bonnes rentes en étant médecin
ordinaire du collège dos Jésuites de Dôle,
jusqu'à ce citoyen Germain Casse qui fait
tant de bruit et qui en devrait si peu faire
pourtant?

» Cet aimable citoyen n'est-il pas, en ef-fet
, l'étudiant, inconnu alors, qui assistait

aux Congrès de Liège et de Bruxelles, ces
Congrès ou un Brismée disait : S ' i l est besoin
de l a guillotine, nous ne reculerons pas I et O Ù
un cordonnier, Pellerin, vrai forcené, s'é-criait

: SIX CEN T M I L L E T Ê T E S FONT OBSTACLES,
Q U ' E L L E S TOMBENTI

» Que dis-je 1 N'est-ce pas M.Germain
Casse lui-même qui, au congrès de Bruxel-les,

a prenoncè cette criminelle parole : « Ci-toyens,
on vient de faire l'éloge de la France,

LA FRANCE N'ÊST RIEN. C'est parce que nous
,^ommes des hommes, non parce que nous
lommes Français, que nous sommes quel-
iaque chose. » (Voir le Congrès international
des étudiants, 18G5. — Liège, 3° édition, cité
par Deschamps.)
}' » Donc, L A FRANCE N'EST RIEN, suivaivt le

,1 citoyen Casse, et c'est le citoyen Casse qui
! s'érige en juge du patriotisme des religieux
1 non autorisés, de ces hommes qui ont versé
; leur sang pour la France, et c'est lui qui les
I chasse de l'école comme des étrangers indi-
I gnes d'élever nos fils!
i » La FRANCE N'EST RIEN ! De quel droit
! alors siégez-vous parmi ses représentants et
de quel front osez-vous V9us dire membre du
Parlement français?

ï» La FR AN C E N'EST RIEN 1 Eh bien, permet-tez
à un Français de vous poser alors une

question:
» Si la France n'est rien, vous, monsieur,

qu'étes-vous ? ï> y^o^^^t:^.;^^^^':^:^*^

LES AMBASSADECKS.
k h home heviTe... ( Ils chantent.) Î '

Arroions-nous
La dalle, la dalle, '

/ 'Artosons-noiis " ftS
, La dalle du cou. i , •
tin instant, mes fistons !... Quand Spuller pas-sera

avec le plateau, vous détournerez la tête
comme ça, sans savoir l'air de voir... Du reste, il
passera très-vite... Â lafinde la fête, vous irez h la
caisse touclier votre liquide.

Rumeurs, protestations, cris d'animaux divers*
S o r t i e des ambassadeurs. «jjiuod

COQTJKLIN. t

Vous plalt-il. Seigneur, que l'on chante en CQ

moment le duo qui doit être exécuté par le beav^
Capoul et une personne de volro connaissance.^^Q,

LÉO».

Non, que Ranc nous dégoise son ode au pétrole..}
BAMC, s o r t a n t d'une t r a p p e , l a m a i n sur

Voici : '
filj'étals-t-hirondelle,

juo , uiujb,. vol'rals... do la chandelle . ,
Ou de l'huile il btûlef, • • ' ^ °"
Afln de nous éclairer.
La bougie électrique
De monsieur Jablockoir
C'est pas démocratique.
Quoique Irés-choicnosoff ;
Mais ce qu'y gua d'pas drôle
Et qui n'est jamais toc,
C'est encore le pétrole,
Luminair' démoc soc.

Ranc disparaît couvert d'une p l u i e de bouquets.

LÉON.

A mon tour t En avant la musique 1...
U n orchestre enchanteur, composé de musiciens

v e n u s de S o i s s o n s , exéçnie l'ouverture... Cet orches-tre
est sous la direction du célèbre Margue.
LÉen chante i

.Mireb r Te souviens-tu, cherSpuUer, .'i flU »
, Comm* c'est bon de s'donner d'ialr, , . ( , ; „ , - t

;..! 0 B 6 f O'vanl l'enueml d'pr«ndr' la faite, ' " '
Â (BOf-' • Dedécanilier tout d'snite, ,, , i , 0 7 8 1 (iS

Ah ! tu sais bien Freycinet, ' „
«.9iôifl(i< Quel effet woqtumta
Biôinnoaaol .< ? " • .«oqfti iai î^^a'J
hïb m eilDii effet*^"'*^"^ ^^^'^ icpt-5àb Us
no J«9 èlblO Fr"eycine't, ! rioffl ;:&sa«lMdtn8

Ça vous*fait !... «W ' S^ l ^ ^^^

-MOV^^' i:,'^ hr. : • cOQUÉLm. ^^^^^ "..^^

Au tour des dames!... Du chic et de l'ôlé-i

g»"cel... miif9 aédlmll
Ballet dans lequel Malvina et Juliette exécutent

dos pas ébouriffants qui portent au comble l'enthour^
siasme des spectateurs.
LES AMBASSADEDBS en délire, f a i s a n t i r r u p t i o n dans

l a s a l l e et s i f f l a n t dans les clefs de leurs g a r n i s . ,
En avant deuss?... Balancez vos créaturesI..'."^ '
La toile tombe.

BABÏLAS. 'c^i^iiiraiaJ

{Comédie p o l i t i q u e ) . '

el-ob Jaah
Cliroitiqnie militaire*

-saisvoo;^ «si Buorsb aiiDoaad'i aài âocî
ooi'i-^''-u' feBvfjE OT t â j t n t i L i i r . ^ . « l a s ai

* liprès les récits des reporters, qui"^(i^-^
crivent le spectacle, nous croyons utile de^
nous arrêter aussi aux observations des •
hommes compétents. Comme le Temps ne
saurait être suspacté de mauvais vouloir*
envers la République, on ne pourra non'
plus imputer à l'hostilité poliliqUe les cri-^
tiques suivantes qu'il fait de notre armée, et]
que nous lui empruntons, parce que, comme
lui, nous estimons que le vrai patriotisme";
consiste à dire franchement la vérité. ' ' ^ ^ i

« Nous allons noter, dit le Temps, Jesj
principales observations que nous avonslj
faites ou entendu faire. [i

» La première est relative à la faiblesseï
des effectifs. Jamais , croyons-nous, depuis
4 871, cette faiblesse n'avait été aussi mar-t'
quée. Nous ne parlons pas, cela va de soi ,1
du nombre de corps conviés i la revue. Peu
nous importe le nombre des régiments;,
mais qu'étaient-ce que ces régiments? IR
nous suffira de dire qu'ils comprenaient gé-^
néralement trois bataillons à quatre pelo-,
tons ou compagnies, et que chaque peloton^
présentait vingt-six files ou cinquante-deux
soldats de front. Total par bataillon: 20^^
hommes, et, par régiment, 624. Il y avail,
si nous ne nous trompons, sur le champ de
courses, quarante-neuf bataillons, dont unt
dizaine peut-être (génie, chasseurs à pied,],'
gendarmerie mobile, garde républicaine,
sapeurs-pompiers] étaient un peu plus fort$
(30 files au lieu de 26). Ajoutons à chacun
50 hommes pour les officiers, sous-officiers,
tambours et musique. Cela ne fera jamais,
en somme, que treize à quatorze mille
hommes d'infanterie ; nous avons évalué la
cavalerie à 1,500 sabres, l'artillerie et le
train au même chiffre. Bref, état-major,
compris, nous ne parierions pas que l'effec-tif

général s'élevât au-dessus de 18,000
hommes. C'est bien.peu pour 18 à 20 régi-ments

d'infanterie, 10 de cavalerie, et une
dizaine de batteries d'artillerie I Nous avons
déjà signalé d'autres fois cette faiblesse;
mais il semble qu'elle aille en augmentant.
Elle n'échappe certainement pas à ces offi-ciers

d'élile que l'étranger nous enveié
comme attachés militaire et qui, hier, à .
quelques mètres du défilé, pouvaient aper-cevoir

les numéros disparates des soldats
mélangés de divers corps !

» Les généraux et les colonels nous ont
semblé presque tous bien montés, quelques-
uns même supérieurement. C'est une habi-tude

assez nouvelle et qui veut être encoura-gée.

» Quand on passe une revue par un temps
aussi menaçant que celui d'hier, est-il bien
à propos d'obliger des olfieiers qui sont gé-néralement

moins que fortunés à arborer
des tenues et des passementeries toutes fraî
ches? Ne suffirait-il pas, surlout pour un
coup d'oeil d'ensemble, qu'ils fussent habiU
lès et équipés convenablement ?

» Les montres des états-majors n'avaient-
elles pas été réglées, ou bien a-t-on un peu
pressé le commencement de la revue, de
pour de la pluie? Le général Ayèaard a dé-bouché

un peu plus tôt qu'on ne l'attendait
et les régiments ont pris les armes presque
sous ses yeux. La suite du gouverneur de
Paris était, disons le mot, des plus maigres
el contrastait avec le souvenir de l'escorte dtl
Maréchal. Expliquons la chose pour les per-
sonnes qui veulent avoir la raison de tout
Le général Aymard n'est ni maréchal, ni
chef de l'Etat. Ce n'est qu'un divisionnaire
dont la plupart des subordonnés étaient hier
dans le rang. Dès lors il ne pouvait avoir
derrière lui que son état-major particulier et
les ofiiciers étrangers. Quoi qu'il en soit, il
est certain que cela a nui à l'éclat de la céré-
monie, et, pour une autre fbis, il faudra
: trouver autre chose.

" » A notreavis.il y aurait deux innova-tions
à essayer : la première serait de faire

parcourir le front des troupes à la voiture du
Président de la République ; cela se fait ail-
leurs qu'en France, en Angleterre par exem-
pie, et même en France quand la reine
d'Angleterre fut présentée un jour aux trou-pes

par Napoléon III sur la plage de Bou-logne.
Le second moyen, qui rentrerait da-vantage
dans nos habitudes, consisterait à

faire acte de courtoisie et d'honneur militaire
envers un maréchal ou un général qualifié
en le priant de passer la revue et de faire dé-filer

l'armée devant le chef de l'Etat. Cette
distinction, dont le titulaire serait appelé à
changer chaque année, serait sans doute
très-appréciée, et permettrait parfois de ren-dre

hommage à d'anciens services,
j » Malgré le peu de place occupée pen-
' dant le défilé par le gouverneur de Paris et
sa suite, la colonne était dirigée de telle sorte
que quelques régiments de cavalerie avaient
peine à passer le long des poteaux des Qpjir-,
868. '-^ jifirrr'

» Les airs qui servent pour le défile dé
l'infanterie ne sont pas plus harmonieux
que par le passé. Il n'y a, croyons-nous,
que l'armée française qu'on fasse marcher
un jour de parade avec une pareille musi-que.

Nous demandons qu'on fasse quelque
chose à cet égard.

» Le public continue d'applaudir les
corps qui défilent correctement. Ces mar-ques

de sympathie n'ont rien que d'excèl-
' lent, et le public ne les donne, naturelle-ment,

que sur ce qu'il voit; mais il est bon
qu'il sache aussi que ce qu'il applaudit est
l'A B Cdu métier. Quand on dit qu'on re-connaît

la valeur d'une troupe à un bon dé-filé,
le mot est toujours vrai, bien que la

profession des armes soit présentement un
peu plus compliquée qu'autrefois. Mais le
défilé n'est pas seulement un bel alignement
à un moment donné. Le peloton le plus
I inexpérimenté a dans le cours d'une mar-che

une ou deux minute» parfaites, comme
^1 n'est pas d'homme dans la vie qui naît
'pas son jour de succès ou de bonheur rela-tif.

Pour juger véritablement d'un défilé, il
faut davantage : il faut voir le départ, la di-rection,

la cohésion et la durée de la cone-
sion, en un mot la marche d'un bouta i au-tre,

et il faut, pour fout cela, avoir le coup
d'oeil militaire, être du métier, due voit te
public des tribunes ou du pourtour de i mp-
>odrome?Rien qui lui per^efie de juger-
Nous voudrions donc qu'il distribuât un peu
plus judicieusement ses applaudissements.
Hier, en outre, le terrain était médiocre et
les régiments peu homogènes. Saint-tyr
mieux marché en arrivant sur le champ ae
courses qu'au défilé. „.

On admire beaucoup »'«'»goeineDMe» .
voitures d'artillerie et du train. Avec^u.
chevaux assez lourds, c'est un effet q u »
n'est pas très-difficile d'obtenir. . ,.j

» L'ensemble, en définitive, Mlfce*^""
pouvait être dans les conditions de tomes
sorte» où cette revue a été pasfé^;, . ^ S '
professons volontiers le culle de 1 f ".
ses qualités el de sa mission patriotique -
mais nous espérons avoir le drmt de mre.
sans êlre taxés d'esprit chagrin, ce q"
nous semble que tout le monde est intéres
à ne pas ignoler. Et surtout ^nou» dé iron ^
que les lacunes de la joiirnée d hier n»
2as mises uniquement sur le comP'e
circonstances. Sans doute, le mauvais tepp» .



la qualité du général inspecteur et d'autres
causes accidentelles ont pu influer sur l'as-pect

de la cérémonie. Mais le grand défaut,
ce que même les personnes non.militaires
ont senti par instinct, c'est que le regrettable
état da notre infanterie s'est accusé d'une
manière particulièrement frappante. Si la
leçon profite, on aura qu'à s'en féliciter, et
il est impossible, selon nous, qu'elle ne pro-fite

pas. Il est impossible que le Président
de la République, que les ministres, les sé-nateurs

et les députés, n'aient pas eu hier la
vision de ce « cadavre orné de pierreries »
dont parle le général Bardin, cité il y a qua-.
tre ans par le général Charelon. Si jamais le
gouvernement du pays par le pays a eu heu
de s'affirmer, c'est dans l'occasion présente
pour répondre à un cri d'alarme qui réunir»
toiis les observateurs sérieux et compé-i*
tenta. » l

• ms
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TURQUIE. Les joiîrnaux anglais pu-blient
la dépêche suivante de Constantl-,

nople :

« Mohamed-Beiran a été envoyé en mis-sion
secrète à Paris pour sonder le gouver-'a

nement français afin de savoir s'il intervien-drait
en faveur de Tunis dans le cas où ce

pays serait annexé à Tripoli, ou dans celui
où la Porte croirait devoir demander l'abdi-cation

du bey de Tunis Mohamed-el-Sadek.»

Nous ne pouvons commenter une pal-eille
nouvelle qui est encore à l'état de çrojet el
qui est préseatée d'une manière aussi vague.
Toutefois, nous devons signaler une ten-dance

de la Porte, qui, battue et réduite en
Europe, cherche à se dédommager çn Afri-que

en y rétablissant son ancienne iniluence.
Ainsi, un parti assez puissant à Constanti-nople

conseille à Abdul-flamid d'envoyer
Kheredine-Pacha en Egypte, au lieu et place
de Tev^flck, pour replacer ce pays sous la
domination des sultans.

La déposition du bey de Tunis et l'an-^
nexion de la Régence à Tripoli pourraient^
bien décoiiler du même plan. Et nous nd^
serions point étonnés que l'Angleterre, pour
rester plus libre en Asie-Mineure ou mêmd
pour obtenir de nouveaux avantages, ap-puyât

le sullan dans ses prétentions. ^
Que dira M. Waddington? Il nous semble

trop occupé de poursuivre la secte des Jésui-tes
pour prêter grande attention aux menées .

du Divan et de l'Angleterre qui intéresseffdl
pourtant au plus haut point nos possessions
africaines. H .3 M : iaiènè

ANGLETERRE. — Les ordres pour lé déparl'"
de l'Impératrice ont déjà, été donnés. La ,
maison de Camden-Place sera gardée par
deux amis fidèles de la famille. Après sa re-traite

dans un couvent, l'Impératrice se ren-dra
à Arenenberg, mais elle retournera"

dans quelques mois à Chislehurst, très-pror-
bablement au 9 janvier, anniversaire de la
mort de Napoléon III. Avant son départ^
l'Impératrice distribuera quelques souwnirs
du Prince aux amis qui n'ont pas été men^
tionnés dans le testament. ^-^^-^ ^

. Des lettres particulières du Cap annon-
- cent que lorsque le général Wood rencontra
Carey dans sa fuite, il apostropha cet officier
dans les termes les plus durs et lui dit qu'il
avait manqué à tous ses devoirs. Toutefois,
ce M. Carey peut ôtre tranquille, quelle que
soit la peine qui le frappera, l'Impératrice
demandera Drobablement sa grâce à la reine
Victoria " i***^*;*^*^'^ misi:A.à^M:A^'^a:'i£.

E TAT S - U N I S .
York, 4 7 juillet

On télégrftphLc^ de. New-

« Une violents tempête a éclaté dans l'E-tat
de Massachusets, causant de grands dé-gâts
dans les propriétés. Deuze personnes

ont été tuées.

4 872, 4 873, cette dernière étent dite « la
plus jeune classe de la réserve de l'armée
active. »

•5' Armée t e r r i t o r i a l e : Classes de 4 865 ,
4 866, 4 867, 4 868,-4869, 4 870, cette der-nière

étant dite, à partir du 10 août, <( la
plus jeune classe de l'armée territoriale. »

4» Réserve de Varmée t e r r i t o r i a l e : Classes de
1859, 4860, 1864, 1862, 1863, 1864, cette
dernière étant dite « la plus jeune classe de
la réserve de l'armée territoriale. »

Les engagés volontaires, les anciens rem-plaçants,
les hommes qui ont été remplacés

ou qui se trouvent, pour quelques motifs
que ce soit, dans une situaUon spéciale,
marchent avec une des classes indiquées ci-
dessus, conformément aux indications de
leur livret individuel.

AVIS. — Les réservistes de la classe de
1872, qui n'ont pas été convoqués au prin-temps

de la présente année, seront appelés;,
à une réunion d'instrucUon qui aura heu :,ôfs

Le 20 août dans les 7', 8% 4 2% 13% 14«,
4 5% 4 6% 4 7% 480 régions;

Ee 4" septembre dans les 4'% 2% 3% 4%
5% 6% 9% 4 0% 14' régions et le gouverne-ment

de Paris.

' ''ÎJrie modification qui intéresse un assez
gi-and nombre de familles ayant des enfants
à l'armée, va être discutée par la Chambre.
Il s'agit de changer le texte de l'article 47 de
la loi du 27 juillet 4 872 sur le recrutement,
et d'y ajouter la disposition suivante :

« Pendant tout le temps qu'il restera sous
les drapeaux, le soutien de famille appelé à
l'activité dispensera son frère puîné du ser-vice

militaire appelé à bénéficier du para-graphe
5 du présent article. »

Autrement dit, l'exemption, d|9|_ce-§e|^^
nier cas, lui sera conférée. . . T! ~. H;

La commission saisie de cette question
vient d'émettre un avis favorable â l'intro-duction

dans la loi mihlaire de la disposi-tion
nouvelle dont il s'agit.

La lettre du père de famille que nous
avons publiée sur l'incident du dimanche 6
juillet a suscité quelques susceptibilités, et
nous a valu une lettre signée : l/n j e u ne
homme.
Nous prions notre correspondant ano-nyme,

jeune ou vieux, de se rappeler que
nous ne publions jamais d'écrits dont nous
ne connaissons pas les auteurs. " : Ysoi-i

Demain samedi 4 9 juillet, à onze heu-res
du matin, une messe pour le repos de

l'âme du Prince Impérial sera céléljirée à
Saumur, dans l'église Saint-Piërre.

Chronipe LecaleietdçrOBM.

RÉPARTITION DES CLASSES DANS LES ARMÉES
ACTIVE, TERRITORIALE E T LEURS RÉSERVES.

Du 4jui l l e t au 34 décembre 4 879, les
classes astreintes au service miUtaire sont
ainsi réparties :

\' Armée active : Classes de 1874, 1875,
1876, 1877, 1878.

2* Réserve de l'armée active: Classes de 1870
jusqu'au 10 août (loidu 10 août 1870), 1874

sont transférés rue Grenelle Saint-Germain,
35. C'est à cette adresse que doiventêtre en-voyés

désormais tous renseignements et
communicalions.

. Oi . ; Le Secrétaire, Paul LAURAS.

- On nous écrit dç Brossay, 17 juUlet : ,
« Une messe célébrée pour le repos de

'âme du Prince Impérial réunissait ce ma-tin
dans l'église de Brossay la plus grande

partie de la population. Devant l'autel étaient
déposées des couronnes et des fleurs, té-moignages

des regrets et de la douleur da
t o u s . »

Turquant. — Depuis quelque tf mps, le
nommé Pierre Vinçonneau, carrier à la
Grande-Cheminée, commune de Turquant,
s'était aperçu que là voûte de son logement
creusé dans le roc se lézardait.
Il avait appelé les maçons pour élever un

mur de soutènement. MM. Védy et Rebeil-leau
arrivèrent mercredi matin pour faire ce

travail. Ils jugèrent utile d'enlever d'abord
les terres du dessus pour décharger la voûte ;
et en même temps le sieur Vinçonneau po-sait

en dessous un étal debout pour prévenii^
tout accident. Mais, par ce travail même, il
ébranla le ciel de sa cave et un bloc de 4 à
5,090 kilogrammes lui tomba sur le corps et
l'écrasa instantanément.

Pour retirer sen cadavre de dessous les
décombres, il a fallu plusieurs heures d'un
travailpénible à tous égards.

Le malheureux Vinçonneau^était âjg é̂ dle_
63 ans. - -- -

l ins i que nous l'avons déjà annoncé, un4<5
Ic l i p sô de soleil se produira demain samedi
19 juillet. On ne pourra voir à Saumur
si toutefois le temps le permet — que leà ^
'treize millièmes du disque solaire éclipsés.

L'éclipsé commencera à 7 heures 46 mi-nutes
du malin. Elle sera dans son milieu

à 7 heures 56 minutes et prendra fin à
8 heures 5 minutes.

Les bureaux du Comité général de péli-tionnement
pour la liberté d'enseignement

Voici un jugement que nous recomman-dons
à l'attention des citoyens qui se ver-.

ront, par leurs maires, refuser la légalisalion J
de leur signature mise au bas de la pétition
contre les lois Ferry : j

« Le tribunal de Montmorillon était saisî^
par M. de Boislinard, propriétaire, d'une
demande en dommages-intérêts, intentée au'
maire de la commune de Leigaes pour avoir^
refusé de légaliser sa signature au bas d'une j
pétition à propos des lois Ferry.

» Sans tenir compte de la question d'in-compétence
soulevée par le défenseur, le tri-bunal

a condamné M. Puissesseau,maire de
Leignes, à 5 francs de dommages-intérêts et
aux dépens. » .3 . . ;

Que vont dire les radicaux? Sans doute
ils demanderont la révocation de ces magis-trats

pour les punir d'avoir rendu un arrêt
équitable. Nous ne ferons pas au tribunal
de Montmorillon l'injure de le féliciter pour
avoir fait son devoir ; mais nous dirons à
tous les citoyens lésés dans leurs droits de
péfition d'imiter M. de Boislinard. Dieu
merci, il y a toujours des juges en France !

Théâtre de Saumur.
Plus heureux que l'année dernière, ©ù les

artistes du théâtre national de l'Odéon, em-
)êchés par l'Exposition universelle, n'ont pu
aire leur tournée d'été —• l'Odéon n'ayant pas ;
eu de fermeture — nous apprenons que,^
profitant de la clôture annue le, ces arfistes
qui ont été vus avec tant de plaisir àe propo- '
sent de venir donner une seule représenta-tion

sur le théâtre de Saumur le 23 juillet,
(mercredi prochain), représentation qui serai
composée de l'AVARE, comédie en 5 actes, ;
de Molière, et de Mafton et F r o n t i n , comédie
en 1 acte, de Dubois.

Nous aurons la bonne fortune de possé-der
les même» artistes qui ont interprété le

chef-d'oeuvre de Molière avec un si brillant,
succès sur notre deuxième scène française,-
et à qui la presse parisienne a prodigué de
si vifs éloges.

M. Clerh, l'éminent artiste classique de
l'Odéon, dont M. Francisque Sarcey, le grands
critique du journal le X I X ' Siècle, a fait un^
si brillant éloge en disant que ce comédien'
s'était élevé jusqu'au pathétique danS; la^
grande scène du quatrième acte, jouerfljl^^.
rôle d'Harpagon (l'Avare). " 7'.'

M. Régnier, l'artiste aimé des théâtres de
l'Ambigu, du Vaudeville, de la Porte-Saint-
Martia, et dont les créafions à l'Odéon sont
nombreuses, jouera Valère. Cet habile comé-dien

a joué les plus grands rôles de notre
répertoire classique et moderne; la presse
parisienne n'a cessé de lui consacrer les plus
gracieux articles. ^:

M. Grandier, qui a joné avec succès, à
l'Odéon, les rôles de Valère de Tartuffe,
Eraste du légataire universel. Octave dans le»
Fourkeries de Seapin, et tant d'autres dans
le répertoire moderne, jouera le rôle de
Cléante.^ . !

M. Kéraval, premier prix du Conserva-toire
de 1876, et engagé depuis cette époque

à l'Odéon, où il joue les premiers comique»
du répertoire classique d'une façon si re-marquable,

sera chargé du rôle de Maître
Jacques.

M"' Marie Kolb, la charmante soubrette
de l'Odéon, dont la réputation est brillam-ment

établie dans le monde artistique,.îei%-
phra le rôle de Frosine. .oiif • .TI

M"" Achard, si sympathique dàns'Sdn em-ploi
de jeune première, jouera le rôle

d'Elise; M"" Gérald, charmante ingénuité,
icelui de Mariane.

M. Sicard, premier rôle de tragédie et de
comédie, très-apprécié à l'Odéon, jouera le
rôle d'Anselme.

M. Strintz, aujourd'hui pensionnaire dù
Théâtre-Français de Saint-Pétersbourg, qui
a bien voulu,'étant en congé, prêter son con-cours

aux camarades de son ancien théâtre,^
jouera le rôle de La Flèche.

Les autres rôles seront joués par M"|.
Jane Ravier, MM. Leclerc, Duparc et t%î
ferlé.

De semblables interprètes assurent au
public saumurois une des meilleures repré-
sentafions de l'année.

La comédie de M. Dubois, M a r t o n et F r o n -t
i n , qui commencera le spectacle, sera jouée
par M"' Marie Kolb el M. Kéraval.

Nous avons reproduit une lettre adressée 1
de Segré au J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e , dans
laquelle il a été parlé de M. Louis Janvier
de la Motte et de ses manifestations de sym-pathie

pour les légitimistes en 1871. M.
Louis Janvier de la Motte répond au J o u r n a l
de M a i n e - e t - L o i r e par une lettre dans laquelle
nous lisons ce passage, qui confirme plus
qu'il ne conteste le jécit du correspondant
<ie Segré: .nU . . . . .

« Votre correspondant oublie qu'en 187'l
» un da mes amis, M.Mestayer, était offi-
» cier du corps des volontaires de M. d«
» Gathelineau. Lorsque j'appris sa présence
» dans mon voisinage, je voulu» lui serrer
» la main, et s'il me retint deux ou trois fois
» à dîner avec ses collègues, je ne me sou-
» viens d'aucun d'entre eux. encore moins
» do leurs propos.

» II fallait ce petit chef-d'oeuvre du M a i -
» n e - e l - L o i r e pour me rappeler qu'il y a
» neuf ans j'avais ouvert mon coeur, sur la
» route de Montreuil, à des royahstes, amis
» du Champagne.

» Depuis que je suis entré dans la vie
» politique, j'ai pris soin de les désabuser,
» car je n'ai pas perdu une seule occasion
» de combattre leurs amis, leurs doctrine^
» et leurs procédés... »

Cela ne prouve pas du tout que M. Louis
Janvier de la Motte n'ait pas fait, en 1871,
des démonstrations de sympathie pour les
doctrines qu'il a combattues depuis ce
temps. Onn'a pas besoin d'apprendre— on
le sait de reste — qu'il a changé de doctri-nes

et do procédés. Mais ce n'est pas à son
éloge: qu'il s'en informe auprès de ses élec-teurs

qu'il a abusés par des déclarations
anti-républicaines. , .

F a i t s d i v e r s.
Un fait assez rare vient de se présenter

dans le département des Landes.
La session des assises, commencée lundi,

s'est terminée dans cette même journée.
Une seule affaire était soumise aux^déli-

bërations du jury. AS** »

Les journaux de la Savoie rapportent que,
par suite du mauvais temps, l'Isère déborde
dans les plaines de Montmélian et Francin.
La Leysse inonde également les terrains en;
amont et en aval d^ Chambéry. Les dégâts '
sont in^ignifîan^^_^,j^,;;;-^j,.,y^j^:„

La forêt de Joigny, située dans Combe-
Mont-Granier, de deux kilomètres carrés, a
glissé sur le Coteau d'Entremoni, dans la di-rection

du village, dont les habitants ont fui,
affolés.

Les pluies abondantes avaient détrempé
le sol et les torrents avaient déchaussé Ip
pied de la montagne.

BULLETIN HEBDOMADAIRE DE LA BOURSE^*«>
17 juillet 1879. ;*'!;r

La liquidation de quinzaine n'a pas présenté aii- ,
tant de difficultés pour les acheteurs à crédit que
celle de fln juin. La plupart des reports n'ont pas
dépassé 41/2 à 50/0, courtage compris ; dans ces
conditions, la position de spéculateur à la haussâj
n'est pas très-onéreuse. Il n'en sera peut-être pas
de même fln juillet ; les engagements pour cette
époque seront t)eaucoùp plus importants ; par consé-quent,

les demandes de capitaux seront aussi bien
supérieures et les reports pourront, comme à la
liqaidatian dernière, atteindre un taux beaucoup
plus éleré.
Il résulte de la hausse continuelle que la position

de place ta s'augmentant chaque jour et que, plus
nous avançons, plus la situation s'aggrave et sera
difficile à liquider. Lorsque ceux qui en sont les au-teurs

voudront réaliser, ils se trouveront vis-à-vis
d'un marché complètement sans contre-parties.

Le 5 0/0 vient de dépasser le cours de 118 fr., et
si l'on doit croire les intéressés à la centinuatioa
du mouvement en avant, il ne serait pas impossi-ble

que ce fonds d'Etat dépassât le prix de 119 fr.
Le 3 0/0 est bien moins recherché, on le cote 82 fr.
70 et l'Amortissable est lourd à 84 fr. 85.

La Banque de Paris cote 826 fr., le Crédit fon-cier
812 fr., l'Union générale 660 fr., et le Foncier

d'Autriche 659 fr.
Les actions du Gaz continuent à être délaissées à

1,270 fr.
La Rente italienne est en légère reprise \ 80 fr.

35.
, Les Obligations Egyptiennes 6 0/0 sont plus
lourdes ; les tentatives de reprise n'ont pas réussi,
des réalisations onr empêché les syndicats de main-tenir

les cours de 245 à 247 fr. cotés au début de
la semaine.

Les fonds d'Etat étrangers sont sans grand chan-gement.
Nous laissons le Russe 1877 à 90 5/8, le

Florin or à 69 5/10 et le Hongrois à 81 5/8. Le Turc
est mieux tenu h 12 fr. 10.
Nous avions raison de recommander l'abstentioa

•à nos lecteurs au moment de l'émission à 725 fr.
des actions de la Métropole, on les cote aujour-d'hui

à 640 fr. en perte de 85 fr.
B.DBSH.



LA MODE UMVEllSELLE

Publiéà P a r i s , 2 5 , r u e de It7Ie,'à'#.*'/;','*^^'
Parmi tous les journaux de modes édiles jusqu'à

ce jour, aucun n'a él6 on aussi parl'uilo harmonio
avec los goûts et los besoins do a famille, quo la
M o d e U n i v e r s e l l e.

Lo^ jeuno» personnes el los mère» do famillo
trouvcropl dans la M o d e U n i v e r s e l l e un conseiller
économe ol intime. La M o d e U n i v e r s e l l e esl le Jour-nal

par oxcelloiice.
11 s'adresse à loules : aux tailleuses, couturières,

confectionneuses, modistes, lingères, de môme qu'aux
damos, qui Ucnuoul ii exécuter elles-mêmes lours
vêtements, lours coiffures el objets de l i n g e r i e , ot cos
t r a v a u x de f a n t a i s i e , mille petils riens charmants'
^ui occupent si agréablement les heures de loisir,
a clarté do ses descriptions, l'exacliludo do ses,
)atrops, le bon goût qui présido ou choix des loi- ;
oltos reproduites dans la M o d e U n i v e r s e l l e , ont
assuré à cello publicalion lo plus grand succès. Le'
Journal la Mode U n i v e r s e l l e est supérieur h lous ses*
rivaux, non-seuleraonl par son bon marché excep-4
t i o n n e l qui lo met à la portée do lous, mais encore
ct surtout par los soins apports à sa rédacUon. Il
offre on 24 numéros paraissant lous les quinzo
jours, plus do 2,000 gravures noires, 12 planches
contenant 400 patrons en g r a n d e u r n a t u r e l l e cl plusl
do 400 dessins de broderie, ct, suivant l'édilion ,«
3(' gravures sur acier coloriées, ducs aux meillaurs^
arlistos.

P r i x ( l * a l i o n n e i i i « n l i t o u i r l u P r i u i c c «

PREMIÈRE ÉDITION?
Sans gravures coloriéeé,

. Un an 8fr. »
• Sixiftôi^.;. 4 »

Trois mois. 2 28

DEUXIÈME ÉDITION
Avec gravures coloriées.

Un a n . . . . , 18 fr.»
Six mois.,. lO » :
Trois mois. 5 2;K

s -Les abonnements parlent du 1" do chaque mois.
Un' numéro .ipécimen ost envoyé graluilcmont surt
demande adressée par loltro alTranchic ou par carte-
postale. , .
Tîhvoyor un mandat-poste ou une valeur i vuo'î^

payable à Paris, à l'ordre do M. lo Directeur-Gérant'
dçja M o d e U n i v e r s e l l e , 25, ruo do Lille, 25, à Paris.

' s A O T É l î T I l l M I E ATOTIS
rendues sans médecine, snns purges et sans fraisi'
par la délicieuse farine de Sanlé dite : ill

REVALESCIÈREJ
f, Du BARRY, de Londres.
'Guérissant les dyspepsies, gaslrites, gastral-gies,

constipations, glaires, vents, aigreurs> acjji
dites, piluiles, nausées, renvois, vomissemenis,.
môma en grossesse, diarrhiie, dyssenlerie, co-liques,

loux, asihme, étouffemenls, élourdisscrj
raeats, oppression , congestion , nèvroBe, in-somnies

,mélancolie , faiblesse, épuisemenlV'
anémie , chlorose , lous désordres de la poitrine,
gorge, haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, inleslins, muqueuse, cerveau el sang;

' loule irriiaiion el loute odeur fiévreuse en se le-vant

ou après cerlains plats coraproiuoltauts :
oignon , ai l , etc., ou boissons alcooliques, même
nprës le tabac. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospérité des enfanls. —. 32 ans de suecès,
100,600 cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Castlesluart, le duo de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan, Lord Stuarl de
Decies, pair d'Auglelerre, M, le docteur-professeur
Dédé, elc.

N° 63,476 : M. le curé Comparet, do dix-huit
ans de dyspepsie, de gasiralgie . de soulTrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N* 99,625. - Avignon. 18avril 1876.
Que Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
fait. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'ùgc
de 61 ans. — J'avais des oppressions ies plus
terribles, h ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habillér, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. Conlre loules ces angoisses, tous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complètement. —BOKREL , née Carbonuçtty,
ruo du Balai, 11. i
Curé N" 98,614 : Depuis des années je souffrais,

de manque d'appélil, mauvaise digeslion , affec-'j
lions de coeur, des reins et de la vessie, irritalloni
nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divinej
Revalescière. LÉON PKYCLET, instituteur à Cheys-
soux (Ilaulê-Vicnne).

Quatre fois plus nourrissante que la viande^
elle économise encore 50 fois son prix en méde"
^ m M H m m M M ^ f--- 2 5 ; i / 2 k i i . .A f t . ;

COURS BE LA BOURSE DE PARIS DU 17 JUILLET 1819. iXQi si IS'JflBl!

Valeurs aa comptant. Dcrniflr
court. H a o ïu Bâille.

37. sa ÏO t 05 >
85 ff lu

i i/« -/ tu 50 • 25 * •
5 °/. 118 10 » X i B

Obligations du Trésor &iO t 8 t B D
Dép. de la Seine, emprunt 185T «39 c 1 » l> »
Vitlede Paris, oblig. 185.^-1860 5 9̂ 50 i B 50

i U p » B b 1

ilG »5 t t B 75
407 D 1 1 S B

— 1875, 4 °/ 430 D • » B >
589 « > 50
sus t B > B D

Comptoir d'escompte 890 t 15 > a. fi
• ° i D • i

Vftlsnri aa eomptant. Dernier
court, Hsuue BllMS.

Crédit Foncier colonial . . , . 427 60
Crédit Foncier, «ct. 500 r. . . 845 t
Obligations foncières 1877 , . 388 »
Soc. gén. de Crédit induntrlei et
commercial 710 »

Crédit Mobilier 547 50
Crédit foncier d'ÀuMiche . . . 665 »
E s t 735 B
Paris-LjOB-Médlterranéo . . . ll'O >
Midi 885 »
Nord 15S3 75
Orléans 1218 75
Oueit 790 B
Compagnie parisiennedu Gai,*'li73 7 5
C.gén. Transatlantique . . . . j 570 B

^ 0

35 i>
i ù

1 SS
IS 50

i> fi
B >
S B
7 60
» B

«_ »
I 35
* B
» B
• B
> B

Valears an eomptant.

Canal de Suei
Cré^dlt Mobilier Mp f,

Société autrichienne. . . . ^

I . OBLIGATIONS. ojj

Orléan».
Pari8-I.ïon-Médlterr»Bé*. " 1".'
Est . .
Nord ; . «
Ouest
Midi
Paris (GrandeCeinture). . . .
Paris-Bourbonnais
Canal de Suez . .

Dernier
eofiN.

741 SO
1215 A
615

386 50
882 B
884 B

389 >
383 25
B8i (
391 B
385 t
6Î0 >

HauM*

B 50
2 .60

Bail!*,

B »

» »
> B

> B

» B
» B

I k i l . , 7 fr.; 2 k i l . 1/2, 16 fr.; t ^ L ^ ' a e ^ * !
12 kil., 70 fr. - La Bevaleseière chocolatée
boîles, aux mêmes prix. Elle rend appétit
bonne digestion et sommeil rafraîchissant aux
plus agités. —Envoi conlre bon de posjg
Les boîtes de 36 et 70 fr. franco. — Dépôt i
Saumur, COMMON, as, rue Sainl-Jean; GONDHANÛ-
BKSSON, successeur deTKXIBR; J. RUSSON, épil
cier, quai de Limoges, et partout chez les boug
pharmaciens el épiciers. - Du BAUBY et C (limiled^
8 , rue Casiiglione, Paris. (272) "

; (CHEMINS DE FER DE LETAT

Lignes do PoittorS'Sauiattr, Uonlreùl-Angers,
"À.tinivÉ'àtst

X AMBERS

10 h. 5t vuutii

DE SAUMUR
6 11. as matin.
8 10—
1 SS soir.^
4 S5 -
T _ » 0 -

D É P A R T S
DE POITIERS
5 b. 50 matin.

10 45 —
12 n soir.
0 45—

A POITIERS
10 h. 30 matin.

4

H

50 (Olr.

85 —

ABBITÉBS
A MONTREUIL
8 h. sa maUn>
5 14 soir.

V 3 35 —
. . . . . . . . . . . - i i o - . " » -

Il y a ) en outre, un train venant d'Angers et partant do
Montreuil à 7 b. 15 matin, arrivant à Saumur à ï h. Jg,

A SAUMUR I

r ' S . ï . ' H

p. GODBT, propriétaire-gérant.

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS.
G A R E D E SAUMUR

-ib- ' — •
SÏFilTS DE liUIDR flRS iHSI&li,»'

'8 hMrei 8 minuui da matin, eipr«ii-po«l«.
»ï' 8 — A», -i* — (l'arrête i Anget«)|

~ ' _ omnibui-mlite.
••tj;»

8 —
1 —
4 —
T —

10 —'

5t
25
10
15
37

loui _ eipreii.
! trt^' — omnibus.

- (s'arrête à Angers).
u-if DÉPARTS BI SiraUR TIM TODR»»

8 heures 26 minute» du matin, direct-mlit»
— ai — i. omnibus.

9 — - 40 — — espre»»,
la — 40 — soir, omnibus-mixte
.i ~ omnibus-mixte.
10 -y 28 — — eipr«t»^po»le.l
Le train partant d'Angers à i h. 86 da »oir arri«e k

Saumnr à 6 h. 56;) ?

RETRAIT DE CATITIONWBMENT.

M» CLOUARD, ancien noiaire à
Saumur, étant dans l'intention de re-tirer

son cautionnement, lait la préti
sente déclaration, conformément à la;
loi. ^ (323) ^]

Etude de M* GAUTIER, notaire à Sau-^
mur, successeur de M" CLOUARD.

AUX BNCHÈMsi oflaejgiiflq
1.0 l u n d i fSl j u i l l e t c o u r a n t »

p88: Pour le 1" novembre 1880,

PAR ADJUDICATION ,
En l'étude, i

Le dimanche %0 juillet 4879, '
à m i d i ,

Vingt-sept avcs 5 0 cen^
tiares de vigue, au Clos-Bonnetg
commune de Saumur, sur le chemin
de Chaintres à Saumur, et joignaiit.
le chemin de fér de l'Etat.
S'adresser, pour traiter avant l'ad-''

judication , àM»» ROSSIGNOL, rue de
la Tonnelle, ou à M» GAUTIER , no-
taire. (545)-*

iif â 1 ^ ' ® S a i 8 ' - - ^ î ' « o '

; A VENDRE -^'^^fï
laitues près l a gare du chemin de fer^'^'

S'adresser à M. PAPILLOH , rue du
Presbytère. (383)

.

A YENDRE ,
UNE JOLIE PROPRIÉTÉ''

[Située a u Petit-Puy, '
Consistant en un jardin bien affruilé',f'o'

deux petites maisons, cave voûtée et' •
hangar ; le tout d'une contenance dei'i
16 ares 50 centiares.
S'adresser à M*"' BotJTm-FoHTAiNisJ,''.

quai de Limoges, 41. (266)^0
^ " • : . u . . i egi

A I . O C ER

GRANDS ET VASTES HAGASIE

Pouvant servir do magasin.
P l a c e du Roi-René.

S'adresser à M. PICHAT. (64)

ml G. DOUSSAIN, '5, rue du Palais-
de-Justice, demande iftn petit
commis de 13 à 14 ans.

I

R u e P i e r r e - L i s e , n " 2 5 , à Angers, iBI

\f' D'UN MATÉRIEL

)^ DE FABRICANT D'HUILBS
' Deux pressoirs en fer,—deux meilléV- P

montées , — lonnes garnies , — bas-'A'
sins en cuivre , —huons en ferblanain
et, en,grès,— tamis, — tourteaux, etç,,,j[)
80J MOBILIERS DIVERSatitfîèiv) 8

Armoire, commode, lit; couette^
matelas, table, comptoir, batterie de.
cuisine. , jQ g y ^ j

GRAINES DIVERSES. .;
Renseignements chez M. BOUHJUGB,

syndic, (384)

sogoHMiJ'lA FERME, .t,^;^,,

, y Me du CARItEFOURROSIÈRE
fvooi i Sise commune de Neuillé

\olh [Maine-et-Loire].
' 'S'adresser, pour les renseigne-.-

ments, à M* DENIEAU , notaire à Al-^
•lonnes (Maine-et-Loire), et, pour vi-^
.'siter, aux Rigaudières, commune

D i r e c t i o n générale de l'Enregistrement,
des D o m a i n e s et du T i m b r e . ' • ' ' " ^ '^

DE
CHEVAUX RÉFORMÉS

P r o v e n a n t de l ' E c o l e de c a v a l e r i e . ^"

A L O D ER ^opbup h'ii
etîlôi m u

aux
d'Allonnes.

' f̂ej>^'^-; Directeur général : M. C. FONTENILLES. .s-L ^ ^ Z - ^ ' ' SIÈGE SOCIAL : 12, rue de Châteaudur^, PARIS.
IflOO,

PRÉSENTEMENT,
Ou pour la Saint-Jean procnaine,

t PORTION DE MAISON
&'aà(ess6r à iSaint-Joseph, ,Fue

Haute-Saint-Pierre.

,it»<|a»e. »b

Le samedi 19 juillet 1879, à une
heure de l'après-midi, il sera pro-cédé

, sur la place du Chardonnet, k
Saumur, à la vente aux enchères de
q n a t v c c l i e v a n - x r c f o v m é is
et d'une itouUcliLe, pi'ovenant des
l'Ecole de cavalerie. ;.,
Prix payable comptant, plus 5 Û/0

pour les frais.
L e Receveur des D o m a i n e s , f

j[ 8̂,7j[ , L. PALUSTRE. .Û

GRANDE ET BELIE CAVE,
H o r s a'iDondatlon. '^5 9}

S'adresser a M. E. PLKSSIS, mèml^'^®
maison. <»Î|I .Ifleûjanéî

i'ASSIJRAm FRAAIÇAlSfi
Sïlon 8G0IK Compag'nie aC•nOoNnTyRmEe LàESPrime's( LiJOkU eso

h liiidissMu ioq
ACCIDEIS CORPORELS IT MATERIllS
îffiBis nififflw Capital : IJiï IIII4I.IOIV.-

Ul ,0tîcra uh
i &b le nsvK

^ S a ^ l ^ S H Directeur padiculier pour la région : M . I . E €}KIi», avenue
?oo_q taïaôiàd ô««8ai eol'du Champ-de-Foire. 4, SAUM.UR;

"îa'ob 9!" ''^t^"^ : M. RAIMBAULT, rue Beaurepaire,,

O N PEMAIVOE VESi ACiKIM,TS dans les
de cantons et communes importantes. <* 1,

En yente chez tous les libraires :

IBb'Slit'îl

chefs-lieùx
(313)

s ; M S C H R O N I Q U E S S A U M U R O Î S IS
^ - Par M. PAUL RATOUIS. — 1 volume in-12.

m

^'"^'ETABUSSIIIEITS GHARITABLES DE LA ÏILLE DE SÂUlUI , ,mb
iioB ab Par le même auteur. mmtM'

VICHY b
la g i B r f a àb

101

îA'ft

A L O U E R f \
PRÉSENTEMENT, '' ^

UNE TRÈS-BELLE MAISON
Située à S a u m U r , r u e de Bordeaux,

Précédemment occupée par M" Le Rajff '
•î! , avoué.
! ''S'adresser, pour la visiier, soit à
M» LE RAT, rue du Marché-Noir, 121
soit à M. REDOUTIER, propriétaire,
rue de Bordeaux. (117) \

MM. CHANLOUINEAU et MAURICE',
demandent un apprenti.

PIHS de Mauvaises Digestions
, Avec la délicieuse Liqueur do Table',
Pastilles et Sucre d'Orge aux sels de
Vichy, préparés par les Pères Géles«'
lins, de Vichy.

Chez M. DEMONT (maison Lasalle), • i
pâtissier, seul dépositaire pouf l'ar- s
rondissement de Saumur.
Fine Chaujpagne anli-diabélique etj

préservative; (36)

4 LES ORIGINES DE L'ACADÉIIIIE D'ÉQUITATION CIVILE
lOCq «0S8!(b UÏ ET
^ ®̂ *.^f"î>E L'ÉCOLE D'ÉQUITATION MILITAIRE ÏOJOJY

DE LÀ VILLE DE SAUMUR (1593 à 1830

M>arlemêine. ' >- ' ''^h^y^X^y
IbiBlènueooa
leq .EiaM .Inebioî
v&tt M ab lùiù al a

Efl vente, à Saumur, chez tous les LibraiteSir 0 »

G U É R I S O N -
ra.pt(3.& «Se s-Ct*«éil

l'AK .LK

SlroB B f i M f l ï p i i
de Ch. S E R R E S

pharmacien

31, rue d'Amsterdanlik
' P A R I S ;^ j

So tronvo .nuisi ihuis toiiloi
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Prix: 3* le flacon.
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^ÇS : i ^ S A LA PORTEZ: DE TOUT LE MONDE
liifbdïq r â lis'n Par W. OABVROW, ancien magistrat.

l ' I l i a d e est suivie du r^cit de la çhute'*âfl ï r o î f » par Virgile
(2* livre de l'Enéide).

Un volume, l ' I l i a d e : 3 fr. - Un volume, VOdyssée: 2 fr. 60 ç.
, Les deux volumes ensemble: 5 fr.' . „

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nous Hairé de Sanmor, ponr légalisation de la signatnre de M. Godet.
Eàt»l-de-VilUdeSmmwJe i8

Certifié par «mpWnww $m*iOV^'
LX lUIRI,


